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bien que mes années se comptent par de nombreux lustres. », Ibid., p. 

75-76. Dans son « Discours préliminaire » aux œuvres de Callimaque qu’il 

a traduites (1775), Laporte-Dutheil  dit que cet écrivain avait souvent à 

la bouche la formule selon laquelle « un grand livre est un grand mal » 

qui est ensuite passée en proverbe. 

BA/////// 

Critique anglo-saxon//// 
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• Paul Desalmand, Guide pratique de l’écrivain, Leduc.s, 2004, p. 163 

(« texte écrit après son suicide »). Il fallait évidemment écrire 

« publié ». 

Page 127 



Mort dans l’après-midi fait évidemment allusion au titre d’un roman de 

Hemingway qui porte sur les corridas (1932). 

Page 128 

• Épigraphe :  Guillaume Apollinaire, fin de « Le chat », Le Bestiaire 

dans Œuvres poétiques, Gallimard, Pléiade, 1959, p. 8. 

Page 129 

• Bruno Masure, Débloc-notes, Plon, 1998. Je ne me suis pas trop fatigué 

puisque ces éléments figurent déjà avec d’autres dans Lettres pour ma 

poubelle sur le petit monde de l’édition, chapitre « Pas difficile de faire 

un livre », chez l’auteur, 2000, p. 131 sq. 

• Taylor, que cite par exemple Georges Friedmann dans Le Travail en 

miettes, Gallimard, Idées, 1964, p. 89 ; apostrophe célèbre à l’ouvrier 

Shartle : « On ne vous demande pas de penser, il y a ici d’autres gens ici 

qui sont payés pour cela. » 

Page 131 

Épigraphe : Aimé Césaire, Cahier d’un retour au pays natal, Présence 

africaine, 1983, p. 51. 

Page 134 

• Épigraphe : Dostoïevski, Le Sous-sol, (« À propos de neige fondue », X) 

dans L’Adolescent (et autres textes), Gallimard, Pléiade, 1956, p. 797. 

Dans une autre traduction : « Qu’est-ce qu’il vaut le mieux, d’un 

bonheur mesquin ou d’une souffrance suprême ? » 

Page 135 

• « la nourriture de cent familles » ; allusions à La Bruyère, Les 

Caractères ou les mœurs de ce siècle, « Des biens de fortune », 



Gallimard, Pléiade, p. 189 : « […] de simples bourgeois, seulement à 

cause qu’ils étaient riches, ont eu l’audace d’avaler en un seul morceau 

la nourriture de cent famille. » 

Page 136 

• « Courons à l’Afrique en rejaillir vivant ! », allusion à « Le cimetière 

main » de Paul Valéry, Charmes, dans Œuvres, I, Gallimard, Pléiade, 

1957, p.  151 : « Courons à l’onde en rejaillir vivant ! ». 

Page 138 

Épigraphe : David Diop, Coups de pilon, Présence Africaine, 1973, p. 29. 

Une fois de plus, le narrateur a « arrangé » le texte cité puisqu’il a 

supprimé l’élément « De case en case » qui précède la dernière ligne 

dans l’original. 

Page 139 

Le thème réapparaît dans Monsieur Thôgô-gnini, une pièce du même 

auteur. Le personnage principal, Thôgo-gnini, dit à son interlocuteur  

qu’il faudrait faire venir  des conseillers techniques en rire : « Il les 

faudrait très compétents pour que le rire ne soit ni bruyant, ni 

sarcastique, ni amer, ni puéril, ni fou, ni grossier et surtout, surtout… 

d’aucune couleur. Dieu fasse qu’on nous apprenne à rire ni jaune… ni 

vert, ni bleu, ni rouge… » L’interlocuteur (Fakron) répond : « Lorsque 

nous aurons perdu notre beau rire nègre, que nos professeurs nus 

apprennent à avoir un rire humain dans une bouche dorée… » : Monsieur 

Thôgô-gnini, Tableau IV, Présence africaine, 1970, p. 42-43. 

Page 143 



Les connaisseurs auront perçu en arrière plan de la fin du roman deux 

épisodes assez proches racontés par Montaigne et Rousseau. Montaigne, 

renversé par un homme à cheval, a le sentiment qu’il va mourir et il 

n’en est pas le moins du monde effrayé (Essais, Livre II, ch. VI (« De 

l’exercitation »), Œuvres complètes, Gallimard, Pléiade, 1962, p. 353-

355. Rousseau renversé, lui, par un chien, exprime des sentiments 

proches, Les Rêveries du promeneur solitaire, « Deuxième promenade », 

dans Œuvres complètes, I, Gallimard, Pléiade, 1959, p. 1004-1005. J’ai 

pensé aussi à la lettre de Mozart à son père (Mozart est à Vienne et le 

père à Salzbourg, lettre du 4 avril 1787 – il est malade est mourra le 28 

mai du mois qui suit) : « Comme la mort (si l’on considère bien les 

choses) est l’ultime étape de notre vie, je me suis familiarisé depuis 

quelques années avec le véritable et meilleur ami de l’homme, de sorte 

que son image non seulement n’a pour moi plus rien d’effrayant, mais 

est plutôt quelque chose de rassurant et de consolateur. », 

Correspondance (1786-1791), V, Flammarion, 1992, p. 182. 


